Avec toi. De la France à l’Égypte : « Un extraordinaire amour », Suzanne et Taha Hussein (1915–1973), S.T. Hussein. Cerf, collection L’histoire à vif (2011). 376 p. Préface de Amina Taha Hussein-Okada. Notes et postface de Zina Weygand et Bruno Ronfard by Stiker, Henri-Jacques
ALTER, European Journal of Disability Research 6 (2012) 149–155
Disponible en ligne sur www.sciencedirect.com
et également  disponible  sur www.em-consulte.com
Notes  de  lecture
Avec toi. De la France à l’Égypte : «Un extraordinaire amour », Suzanne et Taha Hussein
(1915–1973), S.T. Hussein. Cerf, collection L’histoire à vif (2011). 376 p. Préface de Amina Taha
Hussein-Okada. Notes et postface de Zina Weygand et Bruno Ronfard
Le livre est bien écrit par Suzanne Taha Hussein, née Bresseau, à Lusigny-sur-Ouche en Côte d’Or,
mais parle à chaque page, à quelques exceptions près, de Taha Hussein, dont je ne saurais avoir
l’outrecuidance de rappeler l’œuvre littéraire immense, le rayonnement international, l’importance
politique qui fait dire à son ﬁls qu’il est une magistrale et exemplaire illustration de ce que peut être
« l’Islam des Lumières » (p. 15).
Mais nous approchons, dans le livre de souvenirs, de Taha Hussein au quotidien, avec son génie
certes, mais également ses découragements, ses colères, ses indignations, son humour, sa tendresse,
son amour sans faille pour celle qu’il a épousée contre toute attente en cette première partie du
xxe siècle. Zina Weygand dit au début de sa postface que « tout aurait dû les séparer : la culture, la
religion, la nationalité, le handicap » (p. 327). De l’homme qu’elle décrit, Suzanne donne un résumé
à la page 316, quand par comparaison avec Aboul Alâ Al-Maarrî, auquel Taha pouvait être identiﬁé,
malgré les dix siècles qui les séparaient, de surcroît aveugle comme lui et auquel il avait consacré
des travaux, elle voit Taha « comme  plongé dans la nuit, refusant un injuste destin, possédant une
extraordinaire lucidité, ayant un don d’expression exceptionnel, une dignité altière, une hardiesse
de pensée, se voulant libre et jugeant le monde sans illusion ». C’est d’abord un homme  aveugle,
dont elle rappelle souvent combien il fut parfois méprisé, surtout avant d’être célèbre, combien
il eut d’impatiences mais combien, aux côtés de Suzanne il a fait, de ce qu’il nomme  son infério-
rité, un tremplin. En pleine maturité, étant alors ministre de l’Instruction publique, il était capable
de parler quatre heures, devant les députés, citant sans se tromper une seule fois chiffres et réfé-
rences. Ce premier trait de Taha, la cécité, est suivi d’un second : refusant un injuste destin, Taha
Hussein apparaît comme  singulièrement combatif devant les injustices, les contrefac¸ ons, les hypo-
crisies, bref toutes les veuleries humaines. Sans doute parce qu’il savait, par expérience, que la vie
n’est pas juste, mais qu’il ne faut jamais se résigner. C’est aussi dans la nuit que Taha se découvre
d’une extraordinaire lucidité, capable de percevoir, comme  en un clin d’œil pourrait-on dire presque
sans humour, le fond des êtres, la justesse d’un discours, la valeur d’une amitié. Et Suzanne conti-
nue en parlant de sa dignité altière, car Taha, aussi bien physiquement qu’intellectuellement était
toujours droit et en imposait naturellement, parce qu’il habitait les sommets de l’intelligence, de la
délicatesse, de la non-compromission, du désintéressement. Les exemples en sont nombreux, depuis
son désir de démissionner des charges qu’il occupa plutôt que de céder sur ses idées, jusqu’à son
attitude dans la fameuse affaire de son livre De la poésie anté-islamique (1926), à tous points de vue
emblématique de Taha Hussein. Ce livre remettait en chantier la critique de textes considérés comme
quasi sacrés, pouvant faire craindre que la méthode critique pourrait toucher le Coran. Incompré-
hensions mais surtout calomnies et injures, et même  menace de mort s’en suivirent. Taha fut atteint
mais comme  le dit Suzanne : « il supporta tout, dignement, tête haute. Quand après des mois, on
prononc¸ a un non-lieu, il n’avait pas reculé d’un pas, invaincu, on pouvait le croire invulnérable, il
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n’était qu’inébranlable » (p. 100). Sa hardiesse de pensée se révèle également tout au long de son
œuvre, croisant les lumières occidentales avec celles de l’islam, la culture franc¸ aise et la richesse
littéraire et philosophique égyptienne, l’antiquité gréco-latine, mais aussi chrétienne, avec la tradi-
tion coranique. Son don d’expression, relevé par Suzanne comme  un de ses traits caractéristiques,
impressionnait tous ceux qui l’approchaient et qui pourtant n’étaient pas sans talent eux-mêmes,
tel Gide dont on découvre que le couple fut si proche, ou Massignon ou encore Cocteau. Citer tous
les personnages illustres ou les amis discrets qui jalonnent l’itinéraire de cette femme et de cet
homme, mêlés ensemble aux écrivains, philosophes, artistes, hommes politiques d’un peu tous les
pays, reviendrait à écrire un annuaire imposant. La langue arabe, comme  le franc¸ ais, devenait une
musique dans la voix grave de Taha. Enﬁn, Suzanne termine sa synthèse des qualités de son mari en
citant sa liberté de pensée et de parole. Je cite ici, car il faut montrer l’humour de Taha, une anec-
dote. Quand des cheikhs lui demandent avec insistance comment il a pu épouser une étrangère et
que l’un d’eux dit qu’il va faire passer « une loi qui exilerait tout Égyptien épousant une étrangère » il
rétorque : «De grâce monsieur faites passer cette loi, j’ai hâte de ne plus entendre un pareil langage »
(p. 65).
J’ai dit que Avec toi parlait de Taha Hussein. De fait le portrait que je viens d’évoquer est celui dont les
traits se déploient tout du long. On donnerait raison à la formule, teintée de sexisme, qui dit « derrière
tout grand homme  cherchez la femme  ». Suzanne le dit sans ambages, elle a choisi d’accompagner
l’homme qu’elle aime et de faciliter l’expansion de ses talents. Mais ce serait une vue pourtant faus-
sée, car le titre même  dit l’indéfectible et brûlant amour qui les unissait. À toutes les pages, davantage
encore que les qualités et les actes de Taha, c’est de leur relation qu’il s’agit. Le livre se hisse ainsi au
niveau de ces grands récits qui, depuis Abélard et Héloïse jusqu’aux Grandes amitiés de Raïssa Maritain,
nous mettent sous les yeux des couples où chacun est pour l’autre un continuel stimulant, un guide
vers la grandeur, un répondant plein d’intelligence et de tact. Taha Hussein déclare fréquemment que
sans Suzanne il ne serait rien, mais cela est réciproque. Ainsi comme  Suzanne l’afﬁrme, leur route
en commun ne fut pas d’abord une quête de bonheur, et pourtant ils furent heureux ensemble mais
comme  par surcroît, car ils cherchèrent ce qui leur était demandé, par tous ceux qui, séduits, atten-
daient un renouvellement de la pensée, un élan nouveau pour le monde de l’islam, une ouverture à
tous et à toutes les cultures. Suzanne le comprit et le réalisa autant que Taha mais toujours « avec »
lui. Si bien que le livre nous révèle, malgré sa centration apparente sur le seul Taha, une femme  à la
même  hauteur que lui. La musique, la marche, le plaisir de la nature, les voyages (obligés ou libres),
les différentes maisons habitées leur étaient communs et par dessus tout, leurs deux enfants qu’ils
aimèrent et éduquèrent avec une égale tendresse. Il est rappelé combien le ﬁls Claude et la ﬁlle Guite
jouèrent un rôle important, dès le plus jeune âge, et ﬁrent des carrières brillantes. Les mots tendres,
les anniversaires ou fêtes souhaités font partie des attentions que Taha, y compris et surtout peut-
être dans les moments de crise ou d’abattement. Les lettres qu’ils s’adressèrent, car ils furent parfois
séparés, notamment quand il se déplac¸ ait dans des pays où Suzanne ne pouvait l’accompagner parce
que chrétienne, forment une liasse qu’après la mort de Taha, Suzanne considéra avec une grande nos-
talgie, tant elle enfermait leurs secrets sans doute, mais avant tout l’élan amoureux qui n’a jamais
cessé. Il n’y a pas d’épisode de dispute, ni même  de tension entre eux, Suzanne note seulement, ici
ou là, combien Taha pouvait être sombre, ou même  avoir des malaises, jusqu’à des syncopes, dont il
sortait par la grâce de sa femme. Raconter avec quelques détails les innombrables villes et pays visi-
tés, les randonnées à pied dans les Alpes ou les Pyrénées, les compositeurs et les œuvres musicales
préférées, les livres lus, les dîners offerts et les rencontres, souvent vécues avec plaisir, des personnes
importantes de passage dans leurs différentes maisons, telle Ramatane, la dernière habitation aimée
et où elle mourut, serait gâcher pour le lecteur le plaisir du texte de Suzanne, bien écrit parce que
doucement passionné. Le lecteur ne doit pas s’attendre à un livre chronologique, comme  un journal.
Ce sont des souvenirs rassemblés par la mémoire prodigieuse de Suzanne, qui vont et viennent d’un
lieu à un autre et d’un temps à un autre. Rappelons qu’elle commenc¸ a à écrire son livre à 79 ans.
Certes, on suit un certain déroulement pendant une grande partie du livre, mais, une fois la mort de
Taha survenue, le texte se reporte à certaines dates des années qui ont suivi et sur le lieu où elle se
trouve et surgissent les souvenirs, très anciens ou plus récents. On se perd un peu, mais cette manière
de composer les souvenirs nous permet des évocations qu’un récit simplement chronologique aurait
sans doute gommées.
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Le livre évoque aussi ce qu’était l’Égypte dans cette première moitié du xxe siècle et les relations
privilégiées, à l’époque, entre la France et l’Égypte. Taha Hussein y contribua beaucoup, mais le cli-
mat  s’y prêtait. Les tensions existaient entre la culture islamique et l’Occident mais la curiosité et
l’enrichissement réciproques prédominaient, au moins chez ce que l’on nomme  les élites. Nous étions
loin de l’opposition que nous connaissons aujourd’hui entre un islam plus radical qui récuse ce qui
vient des nations européennes, même  touchant la Méditerranée, alors qu’à travers un homme  comme
Taha Hussein cette connivence semblait pouvoir fonder des échanges et des collaborations. Dans la
postface, est évoquée avec justesse l’Égypte francophone. Cette dénomination souligne un type de
rapports, bien que relevant encore du colonialisme, assez ouvert.
C’est par le travail de Zina Weygand et Bruno Ronfard que j’aimerais terminer cette note de lecture.
On peut dire qu’ils ont réalisé l’édition critique du livre de Suzanne Taha Hussein. Celle-ci, en recueillant
ses souvenirs, n’a pas eu le souci de tout dater, encore moins de donner des indications précises
sur la multitude des personnes citées ou des lieux évoqués. Un appareil de notes remarquablement
précises, et abondantes, permet au lecteur de situer les personnages et les événements. En outre ils
ont ajouté une postface qui est de la même  érudition et de la même  exactitude. Je souligne combien
la présentation de Suzanne elle-même et de sa biographie est précieuse pour faire ressortir celle qui
s’efface devant son aimé et lui donner la dimension qu’elle avait. Le livre porte beaucoup sur Taha et
la relation amoureuse entre lui et elle, mais c’est en tout premier lieu le livre de Suzanne.
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The SAGE Handbook of Social Network Analysis, J. Scott, P. J. Carrington (Eds.). SAGE publications,
Los-Angeles, London (2011).
Regroupant les contributions de nombreux spécialistes de l’analyse des réseaux sociaux, l’ouvrage
de John Scott et Peter Carrington tente de faire un point sur l’avancée des recherches utilisant l’analyse
des réseaux sociaux. Il part des principes de bases de cette approche, en présente une partie de
ses champs d’application et énonce les méthodes de recueil de données de réseaux et les méthodes
d’analyse les plus avancées. Il constitue ainsi un regard complet sur cette approche.
L’analyse des réseaux sociaux1 est une approche qui vise à étudier le monde social en étudiant
les relations entre des acteurs sociaux. Un réseau social peut être déﬁni comme  un ensemble de
nœuds connectés par un ensemble de liens (p. 11). Ces nœuds peuvent représenter des individus,
des organisations ou encore des institutions. Les liens quant à eux peuvent représenter divers types
de relations entre ces acteurs (amitiés, échanges d’informations, conseils, ﬂux monétaires, contrats,
sentiments, citations scientiﬁques, collaborations, transmissions de virus. . .).
Initialement développée en sociologie et en psychologie dès les années 1930 avec l’apparition des
sociogrammes de Moreno, l’analyse des réseaux sociaux a connu un fort développement au cours des
années 1990 et connaît encore aujourd’hui un nombre croissant de publications. Elle est aujourd’hui
utilisée dans de nombreux champs de recherche et de nombreuses disciplines incluant la sociologie,
la psychologie, l’histoire, l’économie, l’anthropologie et même  la physique.
L’analyse des réseaux sociaux tire ses outils de la théorie mathématique des graphes. Cette dernière
a largement contribué à son développement en permettant de représenter les réseaux sous forme de
graphe (ensemble de nœuds et d’arêtes). Les données de réseaux sont ainsi traitées sous forme de
matrices carrées dont les lignes et colonnes représentent les acteurs sociaux et les cellules l’existence
1 Nous utiliserons souvent dans ce texte l’abréviation SNA pour Social Network Analysis, une notation souvent utilisée dans
la  littérature.
